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L'objet de la présente communi.cation vise à défini,r les conÇJitions

de possibilité de l'innovati?n agricole chez des populations ~ui tradition

nelle~ent ne sont pa~·paysannes. En dépit de l'adoption des plantes arbustives

dans leur économie, elles n'dnt pas radicalement rompu avec un certain mode
• >

de production et surtout ave~ un certain rapport à la terre. Plus exactement,

bien que l'économie de plantation ait entraîné une intense monétarisatibn

des circuits traditionnels. elle n'en a pas pour autant modifié les conditions

et les formes du travail. Celles-ci restent encore profondément enracinées .

dans une économie de chasse et de cueillette. C'une certaine façon donc, les

cultures de rente ont permis la reproduction des conceptions traditionnelles

du travail, lesquelles sont souvent assimilées à de la "paresse", alors qu1elJ.a$'

sont simplement le résultat d'un. mode de produire et de tout, un ~ystèma social.

- En conséquence. l'intérêt économique, le revenu monétaire ne

peuvent à eux seuls induire 'l'adoption de nouvelles cultures, ni promouvoir

l'é~erge~ce diun véritable paysannat: il y a en effet dans tout calcul

" économique· effectué par un planteur du Centre':"Ouest forestier la prise en .

considération de données sociologiques, notamment des conditions du travail;
,;- • j

il an. constitue même souvent le préalable obligé.

Oans cette perspective les possibilités de ~'innovation sont à

rechercher d~ caté de vatiablas' exog~nes qui échappent au schéma repr6ductif ~

p'récédemroent esquissé. Avec l'étude d'un terroir de la région de Gagnoa,'

nous montrerons que la pression sur la terre provoquée Par une fort~.

colon'isation -d'allochtohes constitUe li une de ces variables •. Pour Ce village,

en effet, Vl~l!lt1"n.est la seule solution à la .reproduction, et il ne ,

s'agit plus seulement pour'se~habitants de reproduire l'ensemble du

système social, mais de s.eperpétuer en tant que tels ~ ;:
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'Présentation ,'Nôtré-'étude,~p-or1:e.,.surla ré·gion. de Gagnoa~ Ella est motivée

à: son o'ri;ine pi:lr u~.projet de développement' de la rizicultur.e irriguée

d~ns ·~ette.~égi'~n: t'l. s I;gî:ss~rt .pou·r· nous d~ essaye~ de comprendre.

pourq~o~ 'lè~ . ~uto~ht;o~és, ' ê s~~voir ,les 8été,restaient indifférents à

.' ce :dévelo'p~km~nt'et"laissaient a~~ allochtones (essentiellement diula)

,. ~e' .soin·d~me~tr;8~~alèur. 18'~'~~s-~o!~ds aménagés'par la SODERIZ. La

,'questfol) :était d r~.utSl~t; ~piu~' i'~pbrt}lr';te, que 'lesallochtones oht· une

"'~OsÙi~~ éêo·nomiqu~.~d~~in·ant~:à Gagnoa .et da~s ses environs immédiats.

,APP~famment "donc,"l~; 1,'i~'ic~ltüre' ~ ~- es't inscr i te spontanément dans la
, "l' _. ."~ .' '-. r _- '. '

, ·'.continuité des' poli t.iques·aintériE}ures, qui ont toujours plus ou moins., '." .' ~.. '~ ~

:",èncouragé .,les. 'étrangers aux "dépens des autochtones (ce qui pouvait
_,.4 '~_"";' ~,,: " . ,';- ,'-' _, ":,. '" • _ "

sem~.ter -~ég~ tilTle puisque-lè.s ;allochtones paraissaient plus dynamiques que
. . ..." ;/' '~ 4' - 1 ". " : -'" ~:o ". i .' f.l· ~ - • •

les ~Bété)~.:PoUr donner' uneidé~· de l'importance de ce poids éco[lomique
'. ,'.. " .' '10 f ~ • • "1 ".

" .. des. Diula, :fndiquonsqu' en! 1956 dans le seul espace foncier de Gagnoa,

" . ,5~ '%' des' ~ian·tatië:ihs :de' :téié'e't de· cac?CJ étaient déjà appropriées par
• • 1( ;' !.... • 1. ~ v' " ~.- ": '.!:-..' ""~~ .'"

"' ,. ' -1ésal1och~ànes, ce qui représeqtiüt plus de1 .OOOha. Il est donc

'~~~uh~i~a61e ~u~un.re0et~~m~~td~tendance slaccomplisée:~i l'pn ne
\ f. ~ ~ ',.... "",,,, ~ .

, ,ev'eut pas ~oir: le' p'atrimoi':le fonqier des autochtones échapper progres-
'.... •• ) "', l ',~ ~, ,.... ,

sive~ent à leur contr6Ié.'~
. \ .'~, ..... .~ , ' .......
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Af in d 'éli~idèr Cette.énigmatique non-participation des
~ • -', ~. ~ • j.~

autocht'onefsau développemeht "rizicole, nous nous sommes donnés comme

prirr~ipal objet 'd'étude ,un' yillage, où "paradoxalement" les Bété avaient -
. "

entrep'ris la mise en valeur' dl un bas-fond.

,~

/1."

'. lis' agissâit '~:~cet~~ époque dl un cas unique (aujourd' hui. -. , .. ..- '.-
on tr~uv~ "çà et: là:ê;f~elql.,J~3 ~été aU 'sein des groupements de tizicu~.

, ". . ( ..... ': -.. '''..,'
mais 'tciujours mêlés :ades. pluIa).' "Notre ll village, Dobe Méihidio, reste

\ ' :, ..'~ / '" -,."

do.ric· exemplaire, . rit rioùs~nous. sonÎm?s efforcé d ',.expllquer pourquoi la
, .... - .' .,

,", ' .. ".' '.:, ---

r~zicJiturè irriguée a'demarré"j,iLà et pas ailleurs. Depuis no~re étude,

leè'~~ix d'a~hatde::pa.ddY:·a,·'été·presqwe triplé, ce qui modifie évidemment
_ - ... f,., " ;. ";. , ~.

certain~sdon~éesde)él qU?,s~ion, :mais vraisemblablemeht pas les

"'~ .t' ~,.

. , -1',
, ;,

aspéct'éssentisls du pr6b~è~~~ q~~ n~u~' all~ns maintenant décrire.
~. ,.'
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1. La'~o~iété pr~coloniale a~tochtone.

Avant toute autrè considération sur les structures foncières

et sur l'économ~a villag~oise debobe Mahidio, il est bo~ de rappeler à

grands traits les principes généraux de la structure sociale bété. Il

s'agit d'une société lig~agère et segmentaire (scisèions et fusions

conférent,toute sa dimension historique de cette société), acéphale

C1i3St à dire sans pouvoir centralisé du type chefferie. Elle est en

àutr~ patrjl~~~aire 3+ patrilocale. Ccmme dans toute société harmonique

de ce type: Cf! :SOLt 18b i"emmes qui circulent, induisant des échanges

symét~tqu8s Je b~B~S dotaux. Notons à cet égard que la compensation

matrimoil5-œJ.e est particulièrement élevée chez les ~été (50.000 CFA en

moyenn8); R~~~ra faut-il préciser qu'elle n'est qu'un des nombreux

élémen';',8, r:jui lient le conjoint à sa bsl;le-famille : la dot inaugure en

quelque sorte une dette infinie qui devra s'actualiser à'tous les moments

importants de la vie sociale~ notamment lors des funérailles.

Ce système de dette est importante an ce sens que, monétarisé

par l'économie de plantation, il explique en partie les cessions massives

de terres aux "~trang8rs". Cette circulation des épouses nous renvoie à

la place stratégique qu!occupe la femme dans le système lignager; celle-ci

est en effet, outre un moyen de reproduction, u~e force de travail. Tout

le partag~ des açti~ités productives s'ar~iculent autour de l~opposition

et de la complémentarité c!es soxes : aux 'hommes reviennent principalement

les actions cynégétiques et guerrières, aux femmes le travail quotidien,

agricole. et domestique~

Analysons brièvement la structure du système lignager : le

groupe dé filiation fondem~~t~l est le gtigbé (ou grigbo ou grigba). Il

s'agit d'un "groups en cotpB~ en ce sens~~'il constitue une unité
•

économique, politique et idéologique : chaque lignage possède en propre

un grand file~·1e. chasse~ les' décisions importantes sont le, fait du

"grlgbegnbnité ~doyen de lign~ge) et tous ses membres sont unis par. ,.'

un interdit commun (t6~e~). Ce grigbé est composé d~ "lignages mineurs" :

,toyokossouyoko et noyok.ossouyoko( le second" centré sur ,une aïeule commu'ne"

est une subdivision du p~Gmi3r qui regroupe les descendants d'un m~me

ancê:.::re masculin) dor,Jo 3-. fonction est I1L'8 sj.:;écialisée : par ~ux passent
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g~r:iér~lement toutes les formes d' entraide. Le lignage minimal., appelé gregbo,
, "

" '. ,~c~rrespond!3n gros à la famille élargie. At,J niYAau le plus simple se 'tr~uve
-'.. .... . . ..' , " ' ... ~

le~, qui d~fïnit la cour et la famille nucléaire. Précisons que toutes ces

" .1neti~utions: . Ü~'nagères opèr.ent au ni~eàudus~ul fâi,t villag"eofs, lequel
• ~"L _. ~ , "." .- ',.', ~ " ",. ,,:' .

,;.. ,.constitue lacharpénte, de l'organisatiOn sociale' bété : ë' est un.. groupe de_. "~' '., ,

chasse ~ossédarit Un tarritoire-et ~'Bst une uhité"politiqUe et idéologiqu8 o

La tribu, est 'certes .ùn~réalite vécue, mais' elle r~ste uri simple lieu

d'~c~a~ges de to~s ordr~s : matrimoniaux, dofaux, •• ; ; c'est pourquoi

l' ~change étant gé~erat(-~ur de cult~r~~ -Le :/~i~ t~iba~ est un milieu

relativementhomogèn8~ maisiin~poBs~depo~~l'attester aucune super

structure juridique ou· ~olitlquBo Il faut sig~a:ler.à cot égard quiil est

difficile dans la région de Gegno'a de Pélrler des populations autochtones au

~8in9tdlier ; il 'Y a en 8ffet une mosaïque de' p~'u'plÈls qui, tout en se
. .."' '.. -. .

déclarant appartenir au monde beté, nlen sont pa~ moins conscients de leurs

différences. Celles-ci se manifestent notamment par la langue~ mais aussi

par l'histoire~ et m~me au niveau des institutions : ainsi les tribus

situées a"u nord dE? Gagnoa' con~aissent-elles une' struct.ure nommée 1I"1élé"

qui équivaut en gros êi un matriclan, alors que celles du sud l'igt'Jorent:

Si l'on ~xBmine les fondements matériels de la société bété

traditionnelle, disons qu'il s'agit de peuples essentiellement chasseurs

et guerriers. Plus precisement l'activité cynégétique co~stitue la charpente

de, toute la structure SOCiale, puisque lignage (origbEt) et village étaient

au premier chef des groupes de chasse. Activité exclu.ivement mas6ulihe,

elle donne la clef de tout le fondement "pater" de la structure ~ociale

(patrilinéaire ,et patrilocale). A l'opposé, l'activité agriéola est

l'exclusivité des femmes (à l'exception du débroussaillage qui revenait:'
. " ,

aux hommes); elle demeure totalement occultée pa~ la, chasse, en ce 'sens

qu'aucune production inst.ltutionn.elle n'émane ç1'elle. En leur fondement

donc, les sociét~s bété sont caractéri~ées p~r la dichotomie du rapport

homme/femmeo Encore faut~il Y adjoindre' un. second cl'~vage, .celui du rapport

ain~/cadet; mais ceiui-ci nous parâît aujoür?!hui nettement. moins important,

en ~e ~ens que:l'aiMé n~ ~e~oit plus les prestatioris.de travail dont il

bénMicia.it ~utreifois~ et ·qu'en outre lé ,?ontr6le foncier ~chappe au dO}o1en

de l.ignage. ,

~ ..

••" 1
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Avant de présenter la monographie,du village de'Dop~ Mahidïo,

il ~st bon de donner un aperçu des piincipalescaractéiistiques de l~ ville

de Gagnoa; en, effet on ne peut ,saisir les priAcipaux 'pr'oblèmes auxquels, sont

affrontés les villageois de Dobe Mahidio sans fairê référenco à la ville à

partir, de laqoelle se sont effectués les moUvements de migration f6~ci~re.

En effet Do~e est situé à seulement 8 km au nord-ouest 'du centre urbain et

fait p~rti8 de la zone d'extension du quartier diula ,de la ville.

Gagn9a~ viJ.le d' importance moyenne, a connu un "boom" démographique

'autour des années 1950~ période de cours élevés du café et du cacao; mais,

en pucune façon, on ne peut attribuer cette forte croissance à l'immigration

des populations autochtones avoisinnantes (1). C'est bien plutôt l'instal

lation de migrants venant généralement du Nord (Côte d'Ivoire, Mali, Guinée)

qui en rend compte. C'est ainsi que, sur environ 35.000 habitants (2), la

ville compte en gros 80 %d'allochtones et 20 %de Bété. Gagnoa ,est donc une

ville profondément extravertie, ce qui se tràduit du point de vue de l'espace

par la prédominance du quartier de Diou~abougou, qui regroupe à lui seul

65 %de la population et cônf~ro à la ville toute son "urbanité".

Au demeurant, ce qui nous paraît important dans ca panorama est

moins le poids démographique des allochtones que la stratégie migratoire

qui le sous-tend~ En effet les immigrants ne se sont pas d'emblée installés

en "brousse"; ils prennent d'abord racine en ville, dans leur quartier de

prédilection, et même s'ils louent ou achètent une plantation dans les

environs, ils n'ont sur leur lieu de travail qu~un ca~pement temporaire (3);

par la s~ite, ils gagnent petit à petit la périphérie de Gagnoa, occupant

progressivement toutes les terres. C'est précisement ce ~ont diula qui,a

valu au village de Dobe Mahidio d'être.dépossédé (en toute légalité) de

près de la moitié de son patrimoine foncier.

(1) Il existe un fort exode, rural chez les Bété de Gagnoa., Nous avons pu
estimer à 20 %la perte de population dans la région entre 1962 et 1971,

,mais celle-ci se dirige assentiellement vers Abidjan et la Basse Côte.

(2) Recensement de 1971 '

(3) H. RaL!lin. "Problèmes fonciers dans les rég,ions da Gagnoa et de Oaloa".
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En bref ~onc, la-ville.;de .Gagnoa ,est"à. la f1:lisun li13lrj-·,'(J.1orTivQQ

pour les migrants al,loeht·or:l8s-··et un lieu de départ pour les planteurs V~l'tue.le.

que tous ces "étrangers" repréSéirtent;.. cspe'ndant la majorité ,de ces d~pm:-ts

ont'pour vecteur l'extensiop du lieu d~arrivée, lequel reste le point de

référence et le lieu de repli éventuel en cas de tensions inter~ethniques.

Dobe Mahidio est précisement dans l'extension de DioulabQugou.

N.ous y venons.

III. Dobo Mahidio eroblématigue fonci~re et innovation agricole

Doba Mahidio est l'un des t~ente deux villages que compte le

canbmnNiabré (lequel correspond grosso modo à l'ancienne tribu Niabré),

dont fait d'ailleurs partie la ville de Gagnoa. Rien de très particulier

ne le distingue des autres villages. Avec ses 300 habitants, il dépasse

légèrement la moyenne du Niabré (235 h); avec Des deux lignagos (grigbé),

il est tout à fait dans la norme cantonale; ces deux grLgbé sont U~idio",

qui adonné son.nom au village, et "Tabié"~

Au resta, cest sans nul doute la présence de ces doux "grandes

f~milles" qui confèrent à Dobé toute sa singularité Mahidio et Tabié

donnent une image hétérogène, double devrait-on dire, du village~ Le premier,

,comme nous le verrons, semble résolu, en dépit dos difficultas foncières et. - '

éco~omiques, à "s 'en sorti~", notamment par l!innovation agricole, alors que

1e second demeure assez pas~if, suivant avec retard le sillago de Mahicioo

Doba Mahidio compte sur son territàire près d'une centaine

,lId'étrangêrs", eS8entiellem8n~ diula; la plupart sont dissé~inés çà et là

dans la brousse et vivent dans de~ campements. Seules trois familles

d'allochtones habitent le villag~ proprement dit.

Ava~t d'examiner las problèmes fonciers et économiques pa Dobe

Mahidio, rappeleons quelques points d'histoire. C~ village comme beaucoup

dans cette région est un fait colonial. Fondé en 1921, il regroupait à

ll origina trois grigbé: Mahidio, Tabié at Kahidio (ce dernier a fondé son

pr~a village an 1956), qui s'étaient auparavan~ dispersés dans la forêt

'après la forte reprassion qui suivit la conquête militaire (1912-1913).

,< .~ t~
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Ainsi rassemblé~, il étaitplys facile pour le'pouv9ir colonial

7
de d~ainer

.'

, èJ' abord. les h;ommos 'pour le travail forcé' ensuite les i,rnpôts •. Cette, origine
, {' ,'. • 1 lIT. ,

coloniale explique ,la façon particulière par laquelle la communauté

villageoise se 'projette dans l'espi;1ce d8 Dobe Mahic:J.!0 ; en effet ces lignages
'. ..:.- - .. .., --:

que l 'idéologielôè~le reconnait co~me "applaréntés ll n ',ét~ient ,que 'des

familles ay~nt pa?sé dos, alliances en cas de conflits, ou ,de gU,erre.

",!I

Aucun anc6tre communr,aucu~ interdit de mariage ne les lient

prqf;0Qdément. C'est. plourquoi, ' aussi biEm sur le territoire de c~+ tUl'e que

. da~sl'esplac~ villageois, Tabié et M~hidiose'sont toUjours~ettem8nt

distingués; une ligne invisible mais connue de tous sépare quartier et

terr6ir lignag8r~. Ceci nous parait fondamontal pour comprendre l'histoire
" ,.. ,

.' foncière et éç::onomiquo du village,. car l?ffectivement c' e$t cEltto séparation,
~ " ~

l' cette "plarenté artif'iciello" entre les deux grigbé, qui rend compte de leur

plosition et de leurs co~port8ments tr~s différents à l'égard do l'immigration

diula et des innovations agricoles. A tous les niveaux par eonséquent~

démographique, économique et foncier, nous maintiendrons tout au long de

nbtre exposé cette dualité entre Tabié et Mahidio, car elle rend compto

des difficultés que connaît à l'heure actuelle le village de Dbbé.

A. T-abié/Mahidi~ les données démo9rap~j~es

.
,Il est prioritaire de fournir un aperçu dé~ographique de Dobe

Mahidia car il exprimes ~ travers la structu~8 des groupes d:3ge le3

, ~rbbièmes fonciers du village. La premi~re des choses ~ue nous r~vè18 la

pyramide des âges est, outre le poids irnr '-l'tan<:-; clGs j eunG~d~ eno fr-:s GG

qui~ze a~8 '(~ûi exprime une fécpnditd toujours tr~s'fortg}, la:faib1988e

du grp~p~ entre 20 et 30 ans: celui-ci en effet ne ~e~ré88n~e quo ~% de. , .
l' ènsemble. Ce déf icit, 'qui traduit sans conteste un phénom~~e'ci l exode' (du

mbin~ si l'on se pllace au seul niveau des ho~mes), s'expllique moihs'par le
,

simp-le désit da quitter la vie villageoise que par une situation de
•

pénurie aiguë de terres. Ainsi que nolis le ,v:eùons, les cessions 'massives
.'

de terres aUH ê~rangers, qui se sont effec~uées de 1952 Jusqu'à aUjo~r~'hui,'
" :..'

ont 'em'p6ch~' les jsunes d ~ avoir acc ès au patrimoine foncier. CÈl,phén9m~ne
" " l , :;' r

e~t encore plus transpafent si l'on,examins diautres.donnéès ,~é~6gra~~iques~

à savoir' celles de l'exode rural. Tabié qui a presque exciùs{veind~t ali,ér:1l3
• " ,::", ; '. -,._ " 4 "<, ,

les terrS§i villageoises connait le plus fort taux d'exode:.'64'% des hommes
.'

"
-!

"".

<,'

, '
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'vivants et en âge, de, tr~vailJ,er sont partis, con~tre 50 %pour Mahid!o •

.,C 1 analyse' est ~ncbre plus pEJrtinente si l'on tient compte' du statut ;,. ,

tràdl.t~onnel de. ceux qui. sont pàrtis: dans l'ensemble ce sont 'des: "cadets"

(rmtendusau s.ans l?rge). Il. s'agit donc de ceux qui n'ont pu avoir accès à

~a·:'tèr:~a. Au d,èmeyrant, l'on remarque également un petit gro.UPEl. ,rliaîr:l~s: il

s'ag~t préci~em8~t~e ~eux qui ont vendu des terres. (gr8ce à 18~r ~ontt61e.

fcnc~et tradition~~l) et qui ori~ d~ciddLavec l'argent ainsi 6btenu d~

~'in~tailer eh vil],e~ Dans les deux casdonc~ la terre par manque 'ou par

"excès" fut lemédiateut nécessa,ire à l'exode.

La plupart des départs se sont dlrig~si non vers Gagnoa, mais vers

Abidjan et la' Basse Côte: ceci vient cohf irmer les remarques tir.ées du

recensement de la ville de Gagnoal

En ce qui concerne la population allochtone de Dobe Mahidio"le

seul élément important à retenir est quiil s'agit d'une colonisation de

peuplemGnt. Excepté les manoeuvres, surtout voltaïques, qui sont g~n~ralement

jeunes et célibataires; les planteurs diula sont des hommes d"~ge mOr;, Qui

ont vécu plusieurs étapes migratoires et qui semblent s'être installés

définitivement daQs leur campement' avec leur famille.

B _"T.abié/Mahidio(allbchtones le terroir villageois"i.

d'acheter des tetrGs aux vill~ges,mitoyens.

•

- Un simple regard jets sur le cadastre aU terroir de Dobé M2hidio.
permet de faire les premières constatations suivantes

1° les de~x grigbé se distin9ueht nettement au ~èin de.l'8sp&ce
..

cultivé: l'un a son terrôi" situé au nord, ·l;'autre au sud;

2° les terres a],lochtones se trouvent quasiment toutes dans le
..

territoire imparti: à Tabié, c'est à dire en fait vers Gagnoa, ou plus,
1"". 1 • , •

exactement vers Dioulabougou;
<'

3 0 le territoire cultivable est à lalimite de. ra' saturat!on; il
'1 ,.. .. . .

nI y a en effet presque' plus de terres yacantes" seuls; .quelqu~s îlots de
,~,

brousse permettent encor~ de pratiquer les c~iture~itinérahtes~;ACl'~eure
< '. " ,~ .; ( L • .~ :., ~ • ~ i

actuelle, la situatioh est telle que c.ertains planteurs ,sont éontraints;." ,
, " ... .".. ~ .'" ...

'... ~ ~

....;

'J ,'/

6 rz &'701'1 J i 09 e: R./fL
f" "S t" '<

" :~

0'

"';, .:

., ,
" .'

..
"
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- Avant tout, examen:des:dauses 'à cette situatioh.. ,il ~ ~.fl.SSair8,. ',-.'"'-' - ". -"

.d'1 eaqu{ss.erune brève, an~lyse des structures d'exploitations et des types de

cultures p'ratiqués à DobeMahidi9. La superficie globale cultivée sur le terroir

de Dobe eàt de 294 ha. Sur ce total 98 ha reviennent aU,lignage Méfhidio 7n ha

à Tabié et 126 ha ,aux allochtones. Les" torres étrang~res s~nt,'donc plus vastes

que chacun des terroirs lignagers et repr~seritent 43 %du territoire villageoi.s.,

Pour l'ensemble ôes autochtones, la tàille moyenne des exploitations

est de 3 ha, ce qui correspond en gros à un profil de mise en valeur de'trois

parcelles: gén~ra18ment le planteur de, Dobé possède deux parcelles de cultures

arbustive's et 1 parcelle de vivrier. A~resteces ,3 ha masquent les disparités

entre Mahidio et' Tabié: le premier lignage totali·se un,e moyenne de 3,3 ha

alors que le second atteint seulement 2,7 ha.

A dobé Mahidio le caféier l'emporte de très loin sur toute autre

culture: près de 50 %du t~rr~toire cultivé ~ànt ~CCUpé6 par.des plantations

de café. Le cacao et le coton sont fa~blement représentés: 10 %environ à

aux Oeux. Parmi les culturé! vivrières, c'est le riz pluvial qu.i arrive en

tête, suivi du maïs et de la banane plant~n.

~ Cette brève présentation des "exploitations nous permet de constat~r

d'ores et déjà-qu'il s'agft à Dobé. d'un univers de petits planteurs. Ii y a bien

sOr, des inégal~tés en son sein, mais elles ne permettent de distinguer globale=

ment que ceux qui "s'en sortent" de ceux qui "vivotent" 0 r.Jéanfilèdi'$ entre ç;eux

qui possèdent 6 ha (maximum obs~rvé) et ceux, qui ont à peina i ha~ on ne x:-91èlfiJ

que des différences de degrés et non une véritable oppasition~ la petite plante:"

tion homogénéise, si l'on peut dire~ "par le bas" le8 é~entu81s gro~p8s ~conc~~

ques. Tout ceci ~era confirmé par l'analyse des revenus.

En ce qui concerne le patrimoine allochtone, l~s choses se présen

tent de façon très différente. Tout d'abord, la moyenne de la taille des

exploitations est sensiblement plus élevée que chez les autochtones :' elle

atteint en effet plus dè 4 ha, mais ce qui nous paraît le plus significatif,

c'est ~ne dispersi6M b8au~6up plus-élevée que chez les villageois: autrement

dit, les iné,9alités foncières.sont plus marquées. L'on trouve notàmment
, '.

deux planteu~s diula qui rompent avec l'univers da peti~ paysannat décrit

précéde,mment: i:l s'agit de paysans j'dynamiques" que l'on peut qualifier de

"koulaks",.ent~n~ons par l~ des agents qui, sans.6tt~ de très gros planteurs,

[mt abandonné l'exploit'ation de type exclusivement familial et qui visent

la rentabilité,êt non la simple reproduction. Ces deux'allochtones ont

respectivemen~,sur le seul territoire de Dobé, 10et 12 ha, mais ils

possèdent d'autre parcelles sur des terroirs contigus~ 'ce qui leur fait
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~ peu près, une ~uihzaine d'ha chacun •. Ces de~~' person~ag8s ~ont ~mportants
...' • 'r

car·nous lesretrouv~roMsdàns.iaproblém~tiquerizicole.Al'exception d~
"', ~_ r '. • < ' • , ; •

ces deux "big men", les planteurs'diula ne se disti6guent pas vraiment des
11 .,"' -'. . ~

autochto~es, à toût .le miJins d;s rw.i.~' lotis. Dans l' enser:nble ·les alloc~tones
, ' , , ~

du terroir de Dobé restent:rivés à l'exploitation farni:llale, mais .. celle-ci'
, - fJ, 4 ... ... ~ 1 ~,

est la plus part du temps vi~ble -ce qui n'est~,pas toûjours le'ças, il s'en
:-- . ~

faut; des exploitations 8;utochtohesa
" :" ~

Dans l'énsemble, les allochtones sont plus dynamiques au plan
" .. . "\ ','.;.' r-' ' / _

agricole que les éi'utochtones; ~aiseni::ôre faut.-il préciser comment cette

'dynamique s'inscrit ,su~le sol"° ie'st à'd~;e':détermir.e\'~uel,ies sont-}es.

stratégies fOnc;i.ères utilisées péil'.lesmigrants. ,. .,"

, .

Au vu du cadastre il ~pparait :asslilz. clai\';emsnt que lé~ tqrrÈ3s' o'l ., '
i • ,.;~ ,/

étrangères for~en~ des ensembles compact~/ généralement' regroupées autour

d'un campement.,

Plusieurs indices nous permettent d'étayer .cette simp~e' obS6Fvation:

1 0 la taille des parcelles est nettement plus él~v~e th~z'les

allocthones que chez les autochtones: elle passe du .s~fTlpl·e au double . (de 1

à 2 ha);

2 0 le pourcentage de terres àtJ l' dn ccnstat e de' grandes dei1s.ités

culturales -notamment les associations entr,e plantes ;5rbuq;ti~J83;,~t ~~;{VI'.ièI'e~~.~..

'présente un taux très élevé chez les migrants; ceu;<~ti mstt'sfî't :éli valeur . ' .
" ". ~.",..... ~~ ~.. 'w~

47 %de leur§ tarres en cultures mixte.s p contre seulemen'è 18 .~ 'chez •• rès;'
."

villageois •.
.....

"

Par conséquent, le tendanc,è chez les aJ.J...flChto~8S ~e.!. ' ~'}:~ . t..

l'extiloitation en. un seul te,naQi. Mais, à ,notre sens. cèlae'xpriiri13~;riioins:'
-.. • J'{ ~ , {~. '\.' '. ":, .

une volonté de rationalitéagricol:a qu'un d~sir der,sproduire;·, ~~1~'i~t:8rieur'
.." .'" ".~

,d'un terroir qU,i leur est étranger', un mics:o-territàire dont 'ils Pf)t ·l~·;..
" ..

maîtrise à.partir de leur campement o /.
• ~'c ~ ','

c~ La guestio~. des ~essions de terre

allochtone

,
: origine' et. modalités dela·'colb~isàt.lori

• ~ . c' ~ ~

Après 'ce rapide'ape.rçu. su~ les exploitations :villa'deoïs~s~ ~4-l .. '
~ ~ . .'" ' ,.. '1

conv ient de" se demander commE;lnt les allochtone'i3' ont pu acê:~d~r>:lùx ~t8rtès .,.

.. ,." -~ .
'" .... ;-", ~

. ." ,- "

"

"
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bété; plue exactement. ils~eoit ~~défini~ les modalité ,et· les étapes de,

la, cO'làni5ation "trangère" ét ,de "cerner les éléments à l' in'térieur, de'.la

soci~té autochtohe.q~i phtpu pOFmettre Ces' déssioQ~ ~assives de t~rre.

.' "

i '

précisons ;tout d' alJo~d qUà le"lignage Tabié a aliéné plus de 90 %
des terres aujourd !hl,liallochtones, • ce qÙireprésente 62 %'de S8S~ terres

" .. ' ,~-.""," ',::' .~.

originelles. Le ~roblème fondamental 'est ~ont d'expliquer pourqÙoi6'est
,. . . ~. :. " , . . ' '

ce grigbé, et lui seul, quI. a c~çjé massive!'1'ent son patrimoine•

•...

'A j',UT!;] B',IiG 's8ulsdes cOïlsid!§rants g~Dgraphiques rendent compte
-, ~ • 'II

du phénorr,~ne Î "'~ Cl est p'récisement là que lés facteurs urbains 'interviennent,

notamment la prc.ximité et -la nature p'i'ofondément' extravertie da la ville

de GGgnoéi •.ün~i que nous l'avons vu ;;récé,demment, les migrants diula se'

sont ~;abor0 installés en'~i~le. et ont recherché ensuite un lopin de terre

très proche de leur lieu' d'habitat. Ce phénomène se produii~u tout début

de l'économie de plantaÙon, ~ulo'ur des années 1930-1940; c ',est ainsi que

les ~l~och~ones occuRèrent-une,grande partie de l'espace foncier de Gagnoa,

notammentcelur De D~labQugéu. Peu à peu, le strict territoire du qu~rt~er

diula né ';~uffisait plus',' la' colonisetionallochtone prit de l'extension et

forma un véritcible front; elie atteignit de la sorte des villagessi~ués. . ~ . .'
à proxirilitié ,de la, ville 'ei notamment Dobé Mahidio. Mais il fallu~,près de

vingt ànnées poUr 'que.'ce parcours entre Dioulab,ougou et Dobé s'effectue:

,~ -~ ;son, terroïr.' " .

en effet~ ce~n'est qu'autour des années 1952-195~-que les allochtànes

eurent accès 'aux terres de ce village (le cadastre de 1955 révèle qu'une
-' ... ·c

seule'grande':..Elxploitat,ton est alors entre les mains d'un Diula). Il s'agit
'.. '. -, ;,' .; ..

dO[lc ·(j'uh~.:éol~n~~~tTol),'assez récente; ce qui nia pas empêché qu'en l'espace
, . .' ;~..r " . " ,.

de ql.Jinzepn,s, Dobé.,!"l?~idio se ~oit vu déposdder de près de la moitié de
--.~; ;':, ' .',,:-J- ,

'1"" •

'~:~'b~hs,lame~~~~ oÙ T~bi~, situé au sua du village, s'offrait en

, p'~'e~i'E):r au'>'front" diulâ" 7' c! est, ce llgnago qui' "subit" toute la_pt'essîon
t ,. - ',;~ ~, .' ~

'foncièfe:étrahgèr~ (encore faut-il p~éciser que Tabié possedait en 1955 plus

, de, t~r!~e~:'qti8' hai~idiC))~,'AU çlemeurant, ~e qui paraft plus difficile à

'~om~-rekdre:"c :èst' pp~rquoi'';ce frorît s'est arrêté c1evant le terr1'toire du
r:-- ,.

secon(lignag~; 'selon' nous, ~ux raisons d'ordre spa,tial examinées

pr~:'?!3d~rr:me~t' 9~}- ~û 's' adjoin;d're deux stratégies opposées mais complémentaires :
,. ',,' >~'.. - ., • •

la premièr~~a~t ~~li6~~s étrangers qui ont sans dout~ 'préféré rester
, ' ,( '. '~- ~ .... - ,.

....j,

.. .
",

, .,

, '~"
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group~sd'un seul côté du terroir de Dobé, si possible près de l'axe

routier; la seconde est celle des villageo~s de Mahidio qui, co~scients

de la pénurj.e de terres, ont organisé un Véritable contre-front.

Comment s'est effectué coricr~tement cette colonisation,

autrement dit quels ont été les différents modes d'accès à la "terre

utilisés par'les allochtones ?,

On peut distinguer cinq modes principaux, inégalement

représentés à Dobé Mahidio :

1° la mise en gage un individu prête de l'argant à un

. "

villageois; en échange de quoi il met en valeur l'une de ces exploitat~ons,

aussi longtemps que le débiteur n'a pas rendu la somme avancée. Ce mode

d'accès ,a prévalu au débût de la colonisation du terroir de Dobé; il fut

en quelque sorte le préambule à la vente;

2° L' lIabaugnon", où le propriétaire et 11 expIaitant :313 partagent

par moitié la production àrbustive. Ce mode est assez peu ~épandu à Oobé;

3 D la location: la plupart du t8m~s les Diula complètent lsurs

exploitations achetées par des terres louées, le plus souvent consacrées

au vivr.iers;

4° la~ante est le cas maintenant le plus fréquent dans notre

village. Notons ~ue dans la plupart des cas cette cession a été authentiT:se

p~r. les autorités administratives;

5 D le faire-valoir mixte consista ,pour le villageo5.s à conf:Ler

à. Uï~ alloctltone le soin de nettoyer sa plantation €ln échange df:l quoi cs

dernier peut y fairé des cultures' viv~ièrès intercalaires. Ce type' de

fair~-val~ir,nous indique que le rapp~rt ~utochtone/alloc~to~en'est pas

toujours dominé par les étrangers. Les Bété savent utilis~r la main

d'oeuvre ~igr3nte à leur avantage, en évitant si possible de la payer

en signes mon~taires.

.
'Mais pourquoi certains villagepis ont-ils aliéné leur patrimoine ?

Il Y a bien ~Or cet~eraison"~bjectived'ordre sp~tial qua nous venons, de

voir i liée à la proximité du "front diula", mais aussi "d'autres raisons
~ ..,- .~. . .

plus subjectives, q~i~elè~ent 91obalemen~ d~ la tradit~on~et notamment,
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dU;9Y~~ 'çtG4ot;tQe- p~el"Rllten't:'e6QuiaSé.La nécessité urgente de payer

, ..,~:tint;" O!.r dl Of';~iÎ' des ~-adeaux;lors de fU~éraÙles ob'lige souven~ un
.~.' :~ i! '. < ,. - ~.. " ' ,\ '" ~

pla~t,?~r ,à brader il' tln'ède sas terres, surt~ut si cell,e-ci n "estqu' une, ,

brou~'i8: Il' convie'htà- cet égard d' ouvrir u1"'l8parenthès~: l' 'économie de

planta'ü'oni"bilfn loin d'abolir le "prix de ,la fiancée'lainsi que la, dette
~''''''.... , , . .'

induitep~i! 1 i'~é::hange de~ femmes, aau ç::ontraire. provoqué une ·véritable
'"' 1:-". ~ ': " -. '..; , ' " . ' • ' >

infJ.:eition monétarisée, de ces ç:ircuits traditionnels; or, comme les produc-:,

'~i~~'s'cd'e:' ~aféet de c~cao étaient très s'àuvent insuffisantes il était
", .,,'" L .: , '

., tèntan~';'9i; aliéner u~e partie de son patrim~ine•
.. .

.,' S,l '••~ ,En outre il convient dl ajoute!' Lin facteur non négligeable : il

's'a~it'de,l'exod8 rural et du dési~ de quitter la vie villageoise. Ainsi que
JO.. li • -,. ''II: . •

~.. -#

"nDusl,~avons vu, parmi tous ceux qui sont partis"ies'seuls "â!nés" sont
;,

prs~isement' ceux qui ont ven'du des terres 0 De la sorte, ils ont provoqué

un;véritable' blocage pour les jeunes géilsratio·ns.

En conclusion à cette analyse du terroir villageois, il apparaît
-.

assez clairement que l'avenir foncier des gens de Dobé Màhidio est assez

problématique. ~ucune extension des terres n'est possible et, à l'intérieur
"
du territoir cultivable 1 la jachère traditionnelle devient de plus en plus

difficile.à pratiquer. Ajoutons q~e la plupar~ de~'e~ploitations.de café

sont de vieiles plantations: 50 %d'~ntre elles connaissent une b~i~se

tendancielle de la productivité. La situation est a~jourd'hui telle que des
r

planteurs sont contraints, nous l'avons dit ,'d ':àcheter des terres aux
""

villagés mitoyens" mais' également d' en racheter à des exploitante diula.

L'éclairage particulier de l'analyse des revenus va nous permettre

d'étayer et de confirmer ces conclusions tirées du problème foncier~

D. Tab!é/Mahidio/allochto~8s les revenus villageois

"

Nous ne donnerons qu'un bref ap~rçu des revenus villageois,

~evenus du reste tout-à-feit théoriques, puisque nous n~avon~pas pri~eri.
. . ,. ,

eompte les redistributions invisibles liées aL/X struèturesde'pâ~erité.

Globalement, la moyenne des revenus annuels bruts pour l'~nsemble

,des autochtones s'établit à 91.000 F.CFA; Si l:'on retranche de ce chiffre

'.
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. , . les dépenses' en mai$." d ~ oeuvre (familiale et salariée), onob.tien,t la moyennè

des revenus. nets, soit 72.000 F .CFA., Ici encore, il-faut insiste.r sur ,le5

.di~~arifés ~ignag~res.~n effet la mo~enne pour Mahidio Bsi de~B9.500 F.CFA,

alors .q~' ~~.len' est que de 52.000. pour Taqié. L' écaitentr'e les' deux Gr igbé

èst donc encore plus frappant que celù{ rel~vé au hiveau des exploitations•..' ~ . , ,.

Si 1 "à~ 'examine de façon pl~s précise la structure des revèriu's', l'on constate

que le premier lignage se subdi~ise ~n trois groupes: celui des "petits". ,

planteurs (de 20.000 à ~o.oob CFA), celui des "moye~s" (100 à 160.000 CFA)

et celui des -"j!~!l p~:'!1t-eLJj.2 (208~, ~~';J,OOO CFA) (1'); alors que Ta~ié est

essehtiell~ment. C:~fIlPOSP.' t~d petits revenus. Enço~8 une fois, , malgré ces

inégali~~s au sair,de l'économie villa9~oise~ on ne peut pas dire que

l'existence de ces groupes se traduise par une opposition réelle et surtout

vécue; la, p;8'::r~~Gfoncièreet économique ~end à fondre ca ~onde de petits

planteu:rs '~n une communauté relativement homogène.

L'essentiel de la masse monétaire perçu par les villageois provient

des cultures commerc~ales (ao %), et surtout du café. "Pa~mi les cultures

vivrières, celles qui eont les plus commercialisées sont" dans l'ordre le

r~z plu~ial, le palmier et la kola. Cas deux dernières plantes traditionnelles

qui ne nécessitent pour ainsi dire 'aucun -:ravai,l, représente" une part non '

négligeable· des revenus monétaires.

~En ce qui concerne les ~evenus des allochton~s, l'ânalyse vient

confirmer beil~ des e~ploitations. La ~oyenne dss rev~n~s bruts est de

IJor~re d~ 200.600 CFA, donc plus du do~ble'd~celle des autoch~o~es. Mais

ici encore, bette moyenne est ~s8ez peu signifinativc tant est forte la
, ,. ' ;, -

dispE!.rs~on des donnéès'. Très bFièvement, on' trouve; qU'31q'J'3 "petits" revenus,. . .
~eauçoL!pde' "moyens" ,quelques '.' gros" et deux "très gros" ~ il ~ a ' agit, l'on

sana,dou,te dés deu~ "big mén" évoqués précédemment •

. ,

Par cqnséquent, à l'~xception .de ces deux derniers planteurs qui

, participent· d'un autre univers, on 'ne peut parler dans le cadre du rapport

, ';~ul:,ochtonesJallochtones ' d' opp~sidon d8grouP~3" à tout le md~ns ~as àu
niveàùéconomiqùe~ La in~jàrité des Olula du terr~i~sont,à 11~inatardes

. 'lJiilageo'is'~' d~peÙts 'pi~~tl?urs:' ~i:y a simplement 'coex:i.st,enc~'de deux mondes
'\' , - "." ... .;.... '-0 '" ~ " • ••

différen'ts~' les ~llochtones viivent ia plupart du temp~ :cepliés dans leur.'
, c;.ampement, et les:' s;UlS8ch:;~lgeS 9!..,: 1 i::"s' ont' ~l'olec les autochtones sont des

'.
--~-----,.;.-~ ..-., . , ,~..;.,.'::"~"""~'~~----

~'l 'v~ d~ ,Sq:,~&,IJ~;~8,~:C:t.'Ji 'L:::~~'aI"~Hion' ne va:.Jt q~e ;:Jour ce'~villélge:
.; .., ....

I?sti t' plarr~eur à 'l,.':'échE~ 2.e
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, rapports, march,ands; aucun: liens familîaux,aucune forme dl intégratitln ne '
," ....

,viBnn~nt·i~~titutionnaliser une sit~ation où Sété et Diula sont désormais
, .

au mêllls niveau.

E. La p~bbl~matigue rizicole0à D6bé Mahidio'

" ~ ...

" 'to:,~ La p~r:)urie de terres;.~.1atiaisse tondanciel1ede 'la productivité

de; piant~ dé café, la faibi.ess~ d'~s revenus sont ~~tant de facteurs qui ont
.' 1 " t'A j

, c'o.nttib~'ê à),;~m8I'g~nGè:l àCobÏ3~Mahidiod' u;l..9!:.9.!:!.Qement de rizieulieurs. 6n
... , '. ." '- .", ", '" ' ••• ' • ,'''' ....... ... • .~ • >." •• ." - ~, ...

. peut ~bnc dir~~ue la p~~ssion:fo~cière e~t paradoxalement dénératrice de

'''r~uss~t~8."~''~dsencôre fa~t-il prscisér'certain; points qui forment
,~. , ,

médiat'io~' enj'I's;r::,et tè' "cause'" et cet "effeta. ,
"'oIt ~ " , .

.yj,
-
*'

, ~. {' '-:' "~~'~~'éa'i~ble,"rappèl~,ns"que la SODERIZ a pour principale tâche
'-~', " ".~!- ":, ) .. "., '.' ' , .'

.r,: ,d 'amé!1àg·e~de.s bas;';;fonds, de riz ~rrigué; les travaux une fois. effectués,
, ..... $0 ."3',.l.'" . . J' ~ ;', ,.f..".: .. ;.,,~1' " .... ' ·".tt 0/>' • ,1 .

el~.~istribue~a~~ volontaires qui s~ présentent .des parcelles de t~il1e
· .:" ~ " ....;-\~~ <;':'~;'''.' ) :.:!.," -' -' .. ~. -.) "- -,. . . ,...'" •

trè,EI'lja~ ï,abl,e";;,:n, S" agi t cependant là plus souvent de petites exploi taUons;
· '1;'~". 1 r. " " ' . ,1 " "'. '

0,5 ha' ou .:1; ,ha.' Lesr.iz:iculteu~'s. sont lUis par un contrat ,que peut rompre
'" " ' ....""'."'~-,~".-";~~ .#',:._~.. :'~/~'; >'. ::", ~ ...: ,,~'.! " ..... . ", ~

_ 'chacune'ges' 'dEll;JX"parties' .si ,lesservièes' réciproques ne sont pas rendus.
. t: :~, '.' _~t·•. ' ;.,,,.,.... ~ .. " ~r.. ,. tlh

Al ", .Ajo!J~t.ârÎS::·;qCie·1iil'50DERIZa:'pcu:- principe J',attribuer prioritairement ces
. "', .. 4~ •. ;'<',""}.'.; ?,_..;.;~~>~:":,::~.'''':'''':' " _~ _~ . ~" "".. _, .'
, '" ~ 'ca~ier!3 de~.;t'i2;,~irriglJé 1;iUX, autocht'ones'~

.~.'~~.'<"J:~:':: :j~::~~'<'~J<> < <', .::. '".

/i:; ~. ·/····~.. ~ADàPé', le· Das-fond' '~ménagê par la SODERIZ a tout de suite fait

"~·;·;:i.!çbj;e;·;d:.~~e:ÏJive~ompétititn entre Bété et Diula. Mais là n'est pas le
, '. ;" .. ;~ ~. 1~ '".. .~ ~.".~~,. . ~ ~ . . ',". ~g~~" ~nt~~r,ess~mt., Ceux, qui; "parm~ lés allochtones, désiraient prendre en

., • ft'· , '.". ~ .. "1. •

>: .~ •• :;ch~r~$·le,~; ba~~fond '"étaient prl!!cisement les deux Ubig, menu du terroir, c'est

'.. '.,.-.à~~di'rêà~sit.'plant~yrs 'qu{~' nous l'avons vu, appartiennent à la petite,
.,' .. .Jj, , ~ '. "l' .. '. ....)'. ~ . '. •

;;' .. ;•.J~l?l;JFge,oisie l'ùrale. Pour 'cesdeux exploitants, il n'étaient pas ~uestion de

'i"'\~-'iP~~ndtÉ3:'~lè~i~~Èmt0,5 ha èlerizière (unité minimale distribuée aux
'_" ~... ~:~ ..... f"_~",~"':I,. _ ..:__~.. ,"c " ,

.:. «Villagèoxs);, mais, l i enè~mble du bas-fond, soit plus de 5 ha. Leu,rs manoeuvres
~ .' ,:~J'·~,~ot/:,·· '.,~'.~ ,~ .. ' .' ., .. ', ~. .

. '~,.'. h'abi tùels,:.qu:' ils utilisent sur leurs plantations, auraient servi dans la

""'':rizièr~'S?l!_~'qul:Üsla mettent en valeur eux-même~. Autrement dit le bas-fond,
• ,!~\ ,. , .

j,; ';1 ~ urie d,às~rares ·xerres 'encore· disponibles, devînt par sa mise an valeur un
• ./. ;'4,' ,--i'~~ '." ,:' .... ~ • ..c _ ,

\lél'Hable espace 1tratégigue~ Il a permis dé révéler la seule opposition de

" group~~. E3X~iet;ànt; aLi s~in de la' communauté villageoise ~ à savoir celle entre
j ." .. ' ~~ .. 4, ' ;. (," ',' " > • ' " ' •

'~hemaJ~rité~dec~~tits ~lanteurs autochtones et une min~~ité de'''koulaks ri

.dYnam:.~·~~9 'a ~:àri9~,i8 :.: J.:... ;ht.oneo Conscient,-, de leur 'droit de priorité (qui>,-: ' ,
,"!! ',' * 1.. ~ ~

,'" l'



'P,

'.

~16 -

n'est autr~ qu'un.drditde propri~té)J les villageois (onze au début puis

main~enant vingt .et un depuis l"agrandissement de bas-fond)o~t fait ,ainsi

obstacle à la dynamique allocbtone et se ,sont portés volontaires pour la

riziculture irriguée. Il, est intéress~nt de remarque~ qué l'~nitiçtlve f~t

prise par d~s gens du grigbé M~hidio, lequel précisement tend de plus en

plus à réfuser toute cession de, terres et à faire~front devant 'la poussée

allochtone •.

Pr~ci3n~8 ~Doutre que.quat~8 de. ces OGze riziculteurs mettent en

valeur des pa~celles qui tr~ditionnellem8nt leur appartenaient dé~à.

~J Y a d8~c: indéniablement dans ce volontariat bâté -assez unique

dans 1:"\ !'(~;;'L.1 de Gagnoa- , tout un. aspect réactif ~ réaction contre la pénurie
~~ ,"

de ter:~e~, réaction contre la relative richesse de certains, réaction contre

un acte de développement qui dépossède juridiquement les détenteurs tradition

nels du sol.

IV. Les Bété de Ga9noa etGla riziculture irriguée

Nous voudrions pG~r co~clure ~evenir à notre préocbupation maje~re~

à l'objet de 'notre trava~l, qui était de définir les possibilités de

développement dé la riziculture irriguée en pays bété.

L'analyse du terroir de Dobé Mahidio~ bien qu'elle ait montré que

l'innovation agricole 'était dépendante, non ·d'une volonté délibérée, mais

de données objeétivea (pression fonciGre), B eu' au moins le mérite de rompre
. Q

avec un aertain ty~e de raisonnement, notamment ~V8C celui qui consiste à
,

définir la résistance autochtone au développement en terme d'obstacles socio-

culturels. Pour donne:r: quelques exemples, sont sGu\!snt invoqués comme
, "

obs'tacles le fait que :_8 riziculture est une activité exclusivement féminine,

ou bien que le bas-fon) serait un lieu dangereux pour la virilité des hommes.

Sans prétendre récuS8~ ces arguments, puisqu'ils sont aVanc~s par les'

int~ràssési eUX"I,i\~,[118S1 nous pensons qu'ils sont seulement 1 t expr~ssion de
. ,

quelque chose de plus obj~ctif,.à savoir d'un calculsocio-économigue.

Déclarer que leB "rizières sont pour les femmes" c'est bien sûr
,

voulc!~'rappe18~ ~n feit da tradition~ rn~i8 c'estsurto~t, pour les homm8~,
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faire comprendre que la riziculture irriguée ne 'peut concurrencer l'économie

.de plantation. AOobé· Mahidio, où préCisement cette économie est envoie

de dégéner8sc~nce. et 06 par conséquen~ l'ihnoVation agricole est' possible,
f ,_ , ,

il n'est plus aujourd' hu~ question d'avancer de semblables' 'arguments

"socio-culturèls".

. 'M?;s qutenteriÇj9ns~no!Js éiÙ jus.t,E;lPa.t ç~lcul socio-~è:bnoiniqu!3 ? Il

s ' agit de montrer que la "rationalité" du petit ~lanteu,rbét~ ne p~sse pàs

seul~ment pa~ jes crit~re~ purement ~conbmiques (maximi,ation, des revenus)

mais par di aLl~ .. ,'es quj_ ..:elèvent Çjlobalement du '''socius''. Alor.s Clue les,

premiers tendent. à inaugurer des comportements modernes, etplu'tDt

individualistes~ esqui~sant par lb la figure arçhétypale ~~ l'entrepreneur,

les s9cond~ visant à la reptoducti6n du milieu 'social.c'e~t à dire à la

perpétuDtion des "patterns" et de rapports sociaux,tradition~el~.A·tetégard

il' convieht d'analyse'r brièv'ement l'élément clef de~çette reproduction, à
'-tliv

savoir le r.apeort.. d.es.autochtones a·u. trâvail.

la structure traditionnelle ne permet pas de définir le travail., -
comme une activité autonome, qui se d~stinguerait'en· opposition aux açtivités·

imp~odûctives. La.chasse est certes un'~~~productif, mais ell~ est bien

autre chose; elle constitue la base matérielle de toute la charpente

institutionnelle: un lign~ge se définit avant tput par son filet. ,l'mn

passe ,san's arrêt du langa93 cynégétique du langage 11gnager: une scissJon

de lignage est un partage du filet.

Par ailleurs la chasse est une activité ludique: on s'y amuse
(. \ <-

et o~ y rivalise; les réc~ts en témoi~nBnt. ta chs~se était ~onc éminemfuent

productive, mais pas dans le sens restrictif du tt'avoil o

Av~c l'économie de plant~tion, bien des chodes vont évidèmment

changer; la chasse cesse d'être u,ne acti~i té cëllectiv13 pour devenir

individuelle'(pièges-fusil). tou~ en étant'reléguée au second plan.
~ ," . . ', -

Néamoins cette économie, bien qu'ell~parcellarise le territoire lignager
, .

en-petits ensembles fànciers représentant autant de-segmentse ou de sous-'
. .

sàgmen.ts de ~i~na~es,-n'a pas 'transformé le travàil en activité autonome;

et ceci dans, la mssureoù les plantations ne nécessitent pas d.e réels procès

agricoles : hormis le r::,:','J:,oussaillage et le semis quel' on fait uile' fois

pour toute, la récoltf3 est une façon culturale plutôt passiv(:j.

..
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La limit~ dol ' écCSlDm1e dg fJ~antatï.on. c'est la cueillette;" ceci

.:!lst p.<!Jrlaitement '"clâir lorsque II on constate lé lai~s6r-aller des aut'bchtones

dans '11 tm'.t;etië8 (désherbage) d,es ~xploi~ations'rmais, precisemont; ,

, l ~einttehen êst'ùne, façon c;ülturale ac~ive 'a~ mêm~ titrs que l.'alignement
" .' .".. ~

,des plants où,:que ,l' ~sage' ~.Pengrâiset,d ''insecUcides; Autr~ment dit" le

,rapport hôm~e/nat~r:~'~'homme/tG'rr~est une. 'relat~qn toujours très lâche, ce
'.~ t., . -".,. • '

qui permet, au?,<; in'dividus delaissor s" insérer' dans, ce, rapport de to,ut autres

" , act::Lvité~"que c':ll}e du travqil. En brer',avec le café-c~cao, les conditions

sociolo9iquesi~,dr;'la producti~!"' n'ont PEiS radicalement changé : ci' es~ p6urqucii

ce.s deux,cul.,''''..,.;; I/OPt. pr'8~id'er' ~ ~ ~:a1.:':.Jl socio~é:::o:iomiql.le évoqué plu's haut
i

les plqntetio:";'''Vo'lt !-Jo ... n~ettre à la' fois çlé se procurer l'argent nécessaire
, " ~ . . .- ."' -, ~ .

aux .ex~gel1cjs.êx'l·r.ieut~s (1~ impôt à ], 1 èpoque coloniale, :'a scolarisation
, " ,', ,} , , .

aujourd' h'!~) .t~!.:Jt ,'Jrl: ni~inténeiht les cl1:lditions d'un "usé3ge libertaire" 1 du

temps 04 ~~ +~~~~il.

Pour rendre évic:lent cet usaye, nous avo,:s suivi quatre familles 'de

Dobe pendant un'e, semaine. ~GS résùltats en ce qui concerne les hommos (1)

nous ont p~~mis' d~ mesurer la part importante que représente les jeux, les

proml?nades ,ef les discus?io,:s autour du raphia' dans le temps disponible.

Parm.i les qtiJatrechefs dG famille consic:lérés (dont 3 sont riziculteurs),

,troispntunemoyenne de temps ~'"oisi~~té" sup~rieure ~ celle cbnsacrée au

travail agricol~ (compte non tenu des, repa_s et autres activités naturelles).
'. . .' ~" .' ~

'Il n'est 'd 1 aucune litilité d' interprt'ter ce phénomên13 'en terme de "parasse".

Pou~~ue la communawié villageois~ se~3pt6du±se~ c'est à dire celle des

hommes, 11 est nécesaaire que les lignages ou les segm~~ts de lignages ~e
. - " .:.' ,

manifestent, s'actualisent par d8~ conversations autour du raphia ou par dos
, . .

jeux collectifs; en quelque ~rJL't'.:1 1~~1' ~ont ''les ::ubr-tituts aux activités

,cynégétiques et guerrières d'antan.

;. En conclusinn "DUS dirons que l" Lmovotior, agricole qui nécessite

une rupturè ,avec' les l'patte,ms" traditionnels, 3Gmblent pouvoir s' insérer on

~ilieu villageois autochtone que si ùne donné~ extérieure vient quelque peu

briser le schéma reproductif traditonnel; 'A Dobé lVIahidici~; cette donnée a été .
, ,. < ", ,- •

la pression' sur la terre~I.D1 m'tres 'variables: peùv'ent être paI:'faitement"

en~ isagée8 : par exemple \D rotour-~,d& 'çi,.it@.çliSs,:'6~,r':'SI,UJ,a.g,e" .qui':sQI"lO-.j;J'jij:(X.dQ·
- • . ' _." ' ; _, •• 1 •

rentabil~té" désirent rolllpre avec le cycle E;r1Cestral.

l, ••

/

,
en va 1..1"1\ J., ... .:or il,

"

pc.~r le8' fa~ èFS' ~ mais:::e~ié~t'~nalJt~8 prc1:Ùèmo
- .~ '!
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